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        INTRODUCTION


        Cet ouvrage consacré à la divine miséricorde est né d’une réﬂexion pas vraiment linéaire, qui est passée par plusieurs phases successives, cristallisées principalement autour de trois ﬁgures : la petite Thérèse, Jean-Paul II et finalement sainte Faustine.


        Thérèse, la découverte de la miséricorde


        Comme beaucoup, j’ai découvert la bonne nouvelle de la miséricorde de Dieu, certes par l’Écriture et la pratique des sacrements, mais plus particulièrement à travers la figure de sainte Thérèse de Lisieux. Sa façon de traduire son expérience de la miséricorde divine en des termes si accessibles et profonds a quelque chose de bouleversant et vous remet littéralement « à l’endroit » : vous cessez peu à peu de mener une vie tendue – de la vertu, par et pour la vertu – pour enﬁn consentir, tout en travaillant à votre conversion, à vous laisser aimer en tout par l’amour du Christ Jésus1 . Durant plusieurs années, sur les ondes radios ou dans le cadre de retraites prêchées, j’ai été heureux d’annoncer son message libérateur. Il m’était difﬁcile de ne pas constater à quel point il sufﬁsait de parler de la miséricorde à l’école de Thérèse pour que les visages se détendent, pour que les cœurs, même les plus durs, se liquéﬁent quelque peu. Et pourtant, dès cette période, il me semblait plus ou moins confusément que ma prédication de la miséricorde thérésienne manquait d’équilibre, mais je ne voyais pas encore en quoi…


        Jean-Paul II, l’insistance sur la miséricorde


        Dans cette découverte progressive de la miséricorde il y eut ensuite l’enseignement de Jean-Paul II qui me confirmait la place déterminante à donner à la divine miséricorde. Ce qui m’a frappé, chez ce pape polonais, c’est son insistance marquée à propos de la miséricorde mais aussi et surtout le pourquoi de cette insistance.


        Le pontiﬁcat de Jean-Paul II fut profondément marqué du sceau de la miséricorde : « Le message de la divine miséricorde, disait-il, a beaucoup marqué l’image de mon pontificat. »2 En l’année sainte 2000, le pape proclamait le premier dimanche après Pâques, « dimanche de la Divine Miséricorde ». Le jour même, il canonisait sœur Faustine Kowaska : cette humble religieuse de Cracovie devenait ainsi la première sainte du troisième millénaire. Les esprits attentifs aux petits signes de la Providence auront certainement été frappés par les circonstances de la mort de ce grand pape. Le samedi soir 2 avril 2005, son secrétaire, l’actuel cardinal Stanislaw Dziwisz, célébrait la messe du dimanche de la divine miséricorde. Le Saint-Père reçut quelques gouttes du Précieux Sang et mourut à 21 h 00. Comment ne pas voir dans cette date précise de son grand passage, la signature même de Dieu, confirmant l’intuition prophétique de ce pape de la miséricorde ?


        Devant son souci de valoriser la divine miséricorde, nous pourrions n’y voir qu’une dévotion très personnelle de ce pape spirituel, ou même la volonté légitime de mettre en lumière une compatriote polonaise, sœur Faustine Kowalska (25 août 1905-5 octobre 1938). Non, il y a tellement plus que cela ! Il s’agit d’une véritable intuition inspirée par l’Esprit à ce géant de la foi que fut Jean-Paul II. Quelle est donc cette vision prophétique ? Karol Wojtyla qui voyait plus loin que son temps – en Dieu – pressentait que la divine miséricorde, loin d’être une dévotion de plus à offrir à l’Église, se présentait au contraire comme l’ultime rempart capable d’arrêter ce tsunami du péché, de la souffrance et du mystère d’iniquité qui semble s’étendre irrémédiablement sur notre monde : « Les révélations de sœur Faustine […] se réfèrent à la période qui précède la Seconde Guerre mondiale. C’est précisément l’époque où naquirent et se développèrent les idéologies du mal que furent le nazisme et le communisme. Sœur Faustine devint celle qui diffusa l’annonce selon laquelle l’unique vérité capable de contrebalancer le mal de ces idéologies est le fait que Dieu est miséricorde. »3 Pour nos temps actuels si troublés, Dieu semble donc tirer de ses entrailles les plus profondes une « surdose » de miséricorde en forme d’ultime chance pour le monde : « Fais tout ton possible, enseigne le Christ à Faustine, pour l’œuvre de ma miséricorde […] je donne à l’humanité sa dernière planche de salut. »4 Saurons-nous entendre la gravité de ces propos ?


        Faustine, la miséricorde « ajustée »


        L’accent donné par Jean-Paul II à la divine miséricorde – tout particulièrement à travers son encyclique, Dieu riche en miséricorde et son livre-testament, Mémoire et identité – ne pouvait que relancer mon désir de l’enseigner. En même temps, ce pape mettait en lumière un visage nouveau, dont je connaissais bien sûr le nom, mais dont je n’avais pas encore pris le soin de goûter les écrits : Sainte Faustine. En commençant la lecture de son ouvrage fondamental, le fameux Petit Journal, mon cœur en a été rapidement touché, nourri, presqu’à chaque nouvelle page. Cela peut certainement s’expliquer par la volonté du Christ d’inspirer spirituellement le Petit Journal5  : « Cette œuvre de miséricorde est mienne, il n’y a rien en elle qui vienne de toi [Faustine] ; cela me plaît que tu accomplisses ﬁdèlement ce que je t’ai demandé, tu n’as ajouté ni enlevé un seul mot. »6  


        Faustine, une autre belle ﬁgure de sainteté qui s’ajoutait, après Thérèse, à la collection des saints qui me parlaient de la miséricorde ? Certainement, mais avec quelque chose en plus. Des passages clés du Petit Journal de Faustine, articulant de manière lumineuse miséricorde et justice en Dieu, m’obligeaient en effet à opérer quelques déplacements dans ma « théologie » de la miséricorde et ma manière de la présenter jusqu’alors. Sans doute à cause d’une lecture personnelle trop courte de Thérèse sur ce point précis, et peut-être inﬂuencé par ce qu’on lui fait dire parfois7 , j’enseignais certes que la miséricorde était la plus grande des vertus divines8 , mais dans mon esprit, cet attribut divin était si grand qu’il en venait à « noyer » la justice divine : cette dernière n’étant plus qu’un nom mais pas vraiment une réalité. Aﬁn d’être plus respectueux, et du mystère de l’amour de Dieu, et des chrétiens qui sont en droit de recevoir la « saine doctrine » (Tt 2, 1), cet éclairage nouveau, donné à ma lecture de Thérèse « par » Faustine, m’obligeait à réécrire en profondeur mes retraites qui traitaient de la miséricorde afin de mieux l’articuler avec la justice divine. Je n’étais encore qu’à mi-chemin de ce travail de confection, lorsqu’une subtile mais ferme inspiration intérieure me poussa à stopper cette activité en cours… aﬁn d’en faire un livre. Comme jusqu’à maintenant, je ne me suis guère plaint d’obéir à l’Esprit Saint dans des circonstances similaires – même si cela n’a rien d’un long ﬂeuve tranquille – je consentais joyeusement à ce dérangement et à l’aventure !


        La divine miséricorde à l’école de sainte Faustine, vaste programme ! L’itinéraire que nous nous proposons d’emprunter est traversé principalement par ce ﬁl rouge : « Que vienne Ta miséricorde… sur le monde… par mon cœur !  » En son amour, Dieu désire répandre sa miséricorde sur le monde entier, voilà qui explique le titre de cet ouvrage en forme d’incantation : « Que vienne ta miséricorde… sur le monde ! » Mais notre Dieu Tout-Puissant, se complaisant à répandra sa Grâce « aux hommes par les hommes », cherche des coopérateurs, des âmes qui soient comme des aimants attirant puissamment l’Amant. Plus nous laisserons la divine miséricorde passer par notre intérieur, plus elle se répandra abondamment à l’extérieur ! Incontournable expérience personnelle au service du monde : « Que vienne Ta miséricorde sur le monde… par mon cœur ! » 


        À l’écoute attentive du Petit Journal de sainte Faustine, voici les quatre grandes étapes que nous serons amenés à franchir : 


        Dans un premier temps, à l’école de Faustine et de l’Écriture, nous serons mieux à même de poser les fondements de l’amour divin, qui est inséparablement miséricorde et justice. Par ailleurs, la contemplation du Christ Sauveur nous aidera à mieux comprendre à quel point Dieu aime d’un amour « gratuit » – invitation à nous laisser consoler par le Christ miséricordieux – et à quel point Il aime d’un amour « mendiant » – sollicitant notre réponse d’amour, notre réparation du péché – invitation à « consoler »9 le Christ de miséricorde.


        « Se laisser consoler » : voilà l’objet de notre seconde étape. Cet envahissement de la divine miséricorde dans nos vies sera possible si nous acceptons de « désensabler » progressivement notre relation d’amour : à Dieu, au prochain et à nous-mêmes. C’est aussi accueillir Marie, Mère de miséricorde.


        Dieu est un Cœur et même un « Sacré Cœur » qui bat pour l’homme ! Certes il n’a pas besoin de nous pour être davantage miséricorde, mais Dieu désire se laisser consoler par ses créatures, des offenses des pécheurs. Dans cette troisième partie, nous chercherons donc à « consoler » Dieu en nous laissant chérir par Lui dans le sacrement du Pardon ainsi que par une évangélisation sous toutes ses formes : prière, souffrance offerte dans l’amour, charité en acte, annonce de la miséricorde.


        La divine miséricorde n’embrasse pas seulement la vie terrestre de l’homme, elle le rejoint tout particulièrement dans son grand passage et dans l’au-delà : mort, jugement particulier, enfer, purgatoire et ciel sous le double signe de la justice et de la miséricorde. Au terme de ce parcours, nous ne tairons pas la dimension prophétique du Petit Journal  : l’urgence de la miséricorde pour notre monde, avant le temps de la justice.


    

        PREMIÈRE PARTIE
LORSQUE MISÉRICORDE ET
JUSTICE S’EMBRASSENT10 



        

        


        Les saints, livrés à Dieu, ont souvent exprimé leur douleur de ce que l’amour divin soit ﬁnalement peu connu des gens et même des consacrés11 . Il n’y a rien d’étonnant à ce qu’il en soit ainsi, car l’amour de Dieu dépasse de part en part notre compréhension : Dieu qui a plongé de nombreuses fois sainte Faustine dans des extases d’amour, lui laisse entendre qu’Il ne lève à chaque fois qu’une petite partie du voile de son propre mystère. D’autre part, notre cœur blessé et pécheur véhicule, sans s’en rendre compte, de fausses images de Dieu – un Dieu dont il faudrait se méﬁer –, cela ne peut que paralyser l’envahissement de la miséricorde en nos cœurs.


        Avant même de nous mettre en route, demandons la grâce de moins mal connaître la divine miséricorde. Pour ce faire, rien de plus simple que d’écouter les dialogues entre le Christ et Faustine. Jésus lui révèle les qualités de son amour divin qui repose en quelque sorte sur un trépied : Dieu est amour, et sa Sainteté se conjugue inséparablement en miséricorde et en justice. Comment marier ces trois notions qui, a priori, semblent si peu faire bon ménage ? Laissons parler Jésus et Faustine…


        I. L’amour de Dieu révélé à sœur Faustine


        Durant l’Avent 1932, le Dieu trois fois saint accorde à la religieuse polonaise des lumières puissantes sur ses « attributs divins », ou si l’on préfère, sur les qualités de son amour.


        A. Dieu amour est le Saint


        « Dieu est amour » dit saint Jean (1 Jn 4, 16). Notre époque a parfois réduit Dieu à un « copain », au point d’en oublier sa transcendance. Ceci ne veut pas dire que Dieu soit capricieux, méchant, que plus on le tiendra à distance mieux on se portera, mais il demeure le « Saint ». C’est-à-dire qu’Il est un trop plein d’être et d’amour. Si Dieu ne prenait pas soin d’adapter le cœur humain et les conditions de la rencontre avec Lui, l’homme en mourrait littéralement12 . Sœur Faustine rapporte : « Le premier attribut que le Seigneur me ﬁt connaître – c’est Sa sainteté. Cette sainteté est si grande que toutes les Puissances et les Forces tremblent devant Lui […] La sainteté de Dieu se répand sur l’Église de Dieu et sur chaque âme vivant en elle – à des degrés divers. Il y a des âmes toutes pénétrées de Dieu, et il y en a qui en vivent à peine. »13 


        B. L’amour de Dieu est justice


        Jésus révèle ensuite à sa « secrétaire »14 le deuxième attribut divin : sa justice. Dieu ne peut pas renier ce qu’il est : le Saint, le sans péché. En s’approchant de sa créature, son « amour-justice » fonctionne comme un révélateur photographique mettant en parfaite lumière, et la sainteté de Dieu, et le moindre péché dans l’âme. L’amour divin est tellement porté à haute température qu’il est comme de l’or en fusion qui ne supporte en lui aucune scorie, il brûle tout au feu de son amour : « La seconde connaissance que Dieu m’accorda – c’est Sa justice. Sa justice est si grande et si pénétrante qu’elle atteint les choses dans leur essence et tout se présente à Lui dans sa vérité, mise à nu, et rien ne pourrait Lui résister. »15 


        C. L’amour de Dieu est miséricorde


        Avec une telle entrée en matière, certains lecteurs se demandent peut-être s’il reste encore de la place pour la miséricorde dans le Cœur de Dieu. Qu’ils se rassurent, l’inﬁnie miséricorde occupe la plus grande place, elle est en quelque sorte la pierre angulaire qui tient l’édiﬁce de l’amour divin : « Le troisième attribut est l’amour et la miséricorde. Et j’ai compris que l’amour et la miséricorde sont le plus grand attribut. Ils unissent la créature et le Créateur […] j’ai découvert que cet attribut est le plus grand en Dieu. »16 


        
D. Ne séparons pas ce que Dieu a uni : sa justice et sa miséricorde !



        Tout au long de cette première partie qui cherche à approfondir l’amour divin, ayons bien devant les yeux ce « trépied » qui le constitue et ne cherchons pas à opposer justice et miséricorde en Dieu, sous peine de trahir ou de rabaisser l’amour même du Très-Haut17 .


        Avant de contempler l’amour Sauveur, source de la miséricorde, nous allons, dans un premier temps, laisser l’Écriture nous parler successivement, et de la justice et de la miséricorde, selon l’insistance du Petit Journal. Nous pourrons ainsi mieux réconcilier ces deux « ennemis spontanés » et par là-même nous ouvrir à une vision plus profonde de l’amour divin : « Ainsi vous recevrez la force de comprendre, avec tous les saints, ce qu’est la Largeur, la Longueur, la Hauteur et la Profondeur, vous connaîtrez l’amour du Christ qui surpasse toute connaissance, et vous entrerez par votre plénitude dans toute la Plénitude de Dieu. »18 


        II. Miséricorde et justice dans l’Écriture


        Laissons au P. Bernard Bro le soin de situer l’enjeu de notre propos scripturaire : « Il ne faut pas minimiser la difﬁculté. Dans la Bible et dans la vie des saints, Dieu nous apparaît bien comme ayant deux visages. Celui d’une justice impitoyable qui réclame jusqu’au dernier point de dette : “Dépêche-toi de te mettre en règle… pendant que tu es sur la route ; tu ne sortiras pas de là que tu n’aies payé le dernier sou” (Mt 5, 25-26) ; celui d’une miséricorde qui, à la limite, paraît aveugle dans la manière dont elle efface tout : le bon larron, l’enfant prodigue, Marie-Madeleine. »19  


        Un parcours biblique très accessible aidera à contempler le côté face de l’amour divin, son infinie miséricorde. Avant cela, portons tout d’abord un regard sur son côté pile, la justice divine. Pour l’un comme pour l’autre, nous serons certainement amenés à élargir les déﬁnitions que nous nous en faisons spontanément20 .


        A. Une justice divine : juste et qui ajuste !


        1. La « justice-jugement »


        La justice évoque spontanément l’idée d’un juge qui fait respecter la loi de manière impartiale. On attendra d’un « juste juge » qu’il soit intègre, ne favorisant ou ne pénalisant personne en regard de la loi. Cette vision commune de la justice correspond effectivement à tout un courant de pensée qui traverse la Bible. Dieu est vraiment le juste juge, un modèle d’intégrité : vis-à-vis des commandements auxquels il ne peut pas déroger ; vis-à-vis des personnes, en révélant à chacun la vérité de ses actes ; vis-à-vis de la rétribution, en punissant ou récompensant les hommes selon leurs œuvres. Lorsque cette « justice-jugement » s’exerce, elle est vraiment juste puisqu’elle prononce une sentence équitable : « Vous appelez Père celui qui, sans acception de personnes, juge chacun selon ses œuvres » (1 P 1, 17).


        « Jugement » ! Voilà bien une expression intimement liée à la justice divine qui suscite dans nos cœurs des sentiments de crainte. Débusquons trois méprises qui peuvent être à l’origine de cette peur et conduire à une appréciation négative du jugement divin.


        Pour le pécheur, le péché – qui provoquera le jugement divin – n’est pas vraiment un mal qui lui fait du mal ; il serait même la source de son bonheur. Le slogan populaire, « il n’y a pas de mal à se faire du bien ! », le laisse sous-entendre clairement. Finalement, il faut être sorti du péché pour se rendre compte du mal qu’il nous fait et qu’il fait à Dieu. Aveuglés par nos péchés, nous en venons à soupçonner ce Dieu juge d’être le grand castrateur de notre bonheur alors qu’il nous aime au point de désigner ce qui nous abîme, ce qui ampute notre plein accomplissement.


        Ajoutons à cela qu’on a rarement vu une peine de justice condamnant un malfaiteur repenti à « dix ans de réclusion dans un club Med, sous le soleil des tropiques ! » De fait, le jugement est souvent synonyme de condamnation. Difficile avec un tel background d’imaginer la justice divine dépassant les limites de la justice humaine : « Jetons-nous dans les bras du Seigneur, et non dans ceux des hommes, car telle est sa majesté, telle aussi sa miséricorde. »21  


        Notre caricature du jugement divin nous entraîne encore plus loin puisque nous imaginons que Dieu en profitera pour se venger : « Vous m’en avez fait baver avec vos péchés, je me suis retenu jusqu’à maintenant, mais avec l’heure du jugement, je vais enﬁn pouvoir me lâcher, me venger de vos offenses ! » Dieu juge ne s’est pas vengé sur son Fils crucifié pour soulager ses colères rentrées, pas plus qu’il ne se venge sur les « âmes victimes », tels sœur Faustine, Marthe Robin, Padre Pio, etc. On doit même inverser la perspective, en nous jugeant dans la vérité de son amour, Dieu nous fait l’extrême « miséricorde » de mettre en lumière, et la grandeur de son amour, et ce que nous sommes, et ce que nous sommes appelés à devenir : « Dieu, qui est riche en miséricorde, à cause du grand amour dont Il nous a aimés, alors que nous étions morts par suite de nos fautes, nous a fait revivre avec le Christ. »22  


        Parler de justice, de jugement nous paraît finalement incompatible avec un amour divin digne de ce nom, alors que c’est l’inverse. En effet, que serait l’amour de Dieu s’il était totalement indifférent à la manière dont nous vivons ou dont nous nous détruisons par le péché ? Supposons un enfant qui s’enfoncerait irrémédiablement dans la drogue. Ses parents se contenteraient de le couvrir de baisers et d’argent en lui ajoutant : « Notre amour est tellement grand pour toi que ton autodestruction ne perturbe en rien notre cœur ! » Si ce papa et cette maman aimaient authentiquement leur ﬁls abîmé par la drogue, ils ne pourraient pas ne pas « juger », dénoncer, ce qui le déﬁgure, sans aucunement condamner leur enfant. Il en est ainsi de notre Dieu : si Dieu n’était pas justice – jugeant comme un mal ce qui nous fait du mal – Il ne serait pas l’amour. Le Bon Dieu sait que « le salaire du péché, c’est la mort » (Rm 6, 23) ; comment Dieu pourrait-il être encore l’amour, s’Il demeurait indifférent à ce qui tue ceux qu’il prétend aimer ? C’est parce que le Dieu de justice aime les hommes qu’il dénonce le péché, qu’il désire pour eux le meilleur du bonheur, béatitude incompatible avec le péché. Comment en est-on venu à soupçonner la justice de Dieu de nous vouloir du mal alors que son jugement sur le péché qui nous meurtrit est l’expression même de son amour pour chacun ?


        2. La « justice-ajustement »


        Après cette première version de la justice « judiciaire », voyons maintenant une autre dimension de la justice qui désire « ajuster » l’homme à l’Être et au bonheur de Dieu. Le mot justice en hébreu, « sedâqâh  », ne désigne pas une qualité plus ou moins vague de l’amour de Dieu, mais sa ﬁdélité concrète à l’Alliance conclue avec le peuple d’Israël. Non seulement Dieu est juste en tant qu’il est fidèle à l’Alliance, mais aussi parce qu’il offre aux hommes les moyens de s’ajuster à cette alliance d’amour.


        Essayons de faire apparaître quelques traits de cette « justice-ajustement »23  : 


        Si c’est par pur amour que le Seigneur désire « ajuster » l’homme à sa propre Sainteté, on ne sera aucunement choqué d’entendre la Bible parler d’un Dieu qui corrige ses enfants lorsqu’ils s’écartent du bon chemin et donc de leur bonheur. En agissant ainsi, Dieu n’est pas un sadique du martinet, mais tel un père aimant ; Il sait avoir recours – en dernier recours ! – à une correction médicinale pour le bien de son enfant : « Ne méprise pas, mon ﬁls, la correction de Yahvé, et ne prends pas mal sa réprimande, car Yahvé reprend celui qu’il aime, comme un père le ﬁls qu’il chérit » (Pr 3, 11-12).


        Cette justice divine pourrait par ailleurs se contenter de réajuster elle-même ce que notre péché a abîmé, sans nous y impliquer. S’il en était ainsi, Dieu nous aimerait en quelque sorte malgré nous. Certes le Christ nous a justiﬁés gratuitement dans sa mort-Résurrection mais son amour nous élève à la dignité de « coopérateurs », nous permettant ainsi de participer, pour une part, à l’entreprise divine de réparation du mal commis par le péché. Quelle bonté faite à l’homme de pouvoir rendre à Dieu amour pour amour ! « Je trouve ma joie dans les souffrances que j’endure pour vous, et je complète en ma chair ce qui manque aux épreuves du Christ pour son Corps, qui est l’Église » (Col 1, 24).


        Enﬁn, cette justice divine qui désire adapter l’homme à la joie de Dieu ne demeure pas seulement extérieure, tel un beau tableau que nous serions chargés de copier. L’amour de Dieu nous habite et nous ajuste de l’intérieur, « par l’Esprit Saint qui a été répandu dans nos cœurs » (Rm 5, 5), et ceci sans violenter le moins du monde notre liberté. C’est pourquoi saint Paul exhorte ainsi les Romains : « Offrez-vous de même aujourd’hui à la justice pour vous sanctifier » (cf. Rm 6, 19). Si la mission de la justice divine est de nous « sanctiﬁer » de l’intérieur dans le plus grand respect de notre réponse, et de nous faire participer à la joie d’aimer de la Trinité Sainte, comment ne pas bannir tout soupçon des intentions de Dieu à notre endroit, comment ne pas désirer de toutes nos forces cette justice, synonyme de bonheur ? Le psalmiste ne se fait pas prier, lorsqu’il chante : « J’aime tes préceptes, par ta justice, fais-moi vivre » (Ps 119, 40).


        Il est possible que cette petite balade biblique autour du thème de la justice divine ait été l’occasion d’élargir nos conceptions souvent trop courtes, négatives de celle-ci. Cela nous aura permis de mieux réconcilier amour et justice en Dieu. En effet, la justice de Dieu n’est pas froide, elle est la « chaleur » même de l’amour qui est « juste » et qui « ajuste » l’homme à la joie de Dieu.


        B. La miséricorde : don et pardon


        Comme pour la notion de justice, l’écoute de la Bible va sans doute faire craquer nos conceptions souvent trop courtes de la miséricorde divine. Commençons par la conception la plus répandue de cet attribut divin.


        1. La « miséricorde-pardon »


        L’expression même de miséricorde, dont le sens latin marque bien la présence de la « misère »24 , évoque très facilement l’idée de pardon, avec cette connotation de pitié condescendante pour le pauvre pécheur que nous sommes. Le premier terme hébreu à l’origine de la miséricorde, rahamim25 – littéralement entrailles maternelles – exprime bien cette tendresse, non seulement affective mais effective, se traduisant par des actes, une compassion, le pardon des offenses : « Au Seigneur notre Dieu, les miséricordes et les pardons, car nous l’avons trahi » (Dn 9, 9).


        Il n’est pas rare – même au sein d’équipes liturgiques – de vouloir opposer un Dieu soi-disant vengeur propre à l’Ancien Testament à un Jésus empli de tendresse et de miséricorde. Il se trouve que le Dieu du premier Testament se présente ainsi dans le livre de l’Exode, alors même que le peuple élu vient d’apostasier : « Dieu de tendresse et de pitié, lent à la colère, plein d’amour et de fidélité. »26 Difﬁcile de présenter une carte de visite plus tendre et bienveillante !


        Non seulement le Dieu de l’Ancien testament est miséricordieux mais il ne semble pas avare en compassion, sa miséricorde inﬁnie ressemble à un puits sans fond. Le livre de l’Exode poursuit en précisant que Dieu « garde sa grâce à des milliers, tolère faute, transgression et péché mais ne laisse rien impuni et châtie les fautes des pères sur les enfants et les petits-enfants, jusqu’à la troisième et la quatrième génération. »27 Dieu semble nous dire ici que le péché, c’est du sérieux, car ses conséquences peuvent atteindre jusqu’à la quatrième génération. Mais son infinie miséricorde courra toujours plus vite que le péché, puisqu’elle demeure intacte jusqu’à la millième génération. Des centaines d’années après cette révélation biblique, l’amour de Dieu vécu par une jeune religieuse polonaise, dans l’entre deux guerres, produit les mêmes accents de conﬁance en la Bonté éternelle et inﬁnie de Dieu : « S’éveilla en mon âme une si grande conﬁance en la miséricorde de Dieu que, même si j’avais eu sur la conscience les péchés du monde entier, ainsi que ceux de toutes les âmes condamnées, je n’aurais cependant pas douté de la bonté divine, mais sans réﬂéchir, je me jetterais dans l’abîme de la miséricorde divine. »28  


        Non seulement nous avons tendance à enfermer la miséricorde dans une séance de rattrapage du péché, mais sous l’inﬂuence des maîtres de l’athéisme contemporain, notre mentalité moderne autosufﬁsante va jusqu’à soupçonner la miséricorde elle-même d’être une offense faite à celui qui en est l’objet : faire miséricorde à une personne serait l’enchaîner dans une dépendance humiliante29 . Aboutir à une telle suspicion est révélatrice que la rencontre intime avec l’authentique miséricorde n’a pas encore été véritablement faite30 . Celui qui fait l’expérience vivante de la miséricorde sait de l’intérieur, que non seulement cette bonté divine rétablit la paix, mais grandit puissamment la personne qui en est bénéficiaire31 . Il sufﬁt d’écouter sainte Faustine pour deviner à quel point la communion avec la miséricorde transﬁgure une vie : « Soudain mon âme fut inondée de la lumière de la connaissance de Dieu. Oh ! que ne puis-je exprimer tant soit peu ce que mon âme ressent près du Cœur de la majesté inconcevable. Je ne sais l’exprimer, seule une âme qui l’a vécue au moins une fois dans sa vie, reconnaît cette grâce. »32 Ces paroles ne peuvent que pousser à désirer la rencontre de Dieu, à expérimenter profondément la miséricorde divine.


        2. La « miséricorde-don »


        L’autre expression importante employée par l’Ancien Testament pour désigner la miséricorde est hesed. Notre esprit français aime distinguer les choses aﬁn de mieux les classer dans de petites cases. Avec les termes bibliques de rahamim et de hesed, il faudra accepter des significations communes avec une nuance propre à chacun. Et c’est cette connotation originale du mot hesed qui a des chances de bousculer notre vision spontanée de la « miséricorde-pardon ».


        Comme pour le mot rahamim, l’expression hesed évoque cette ﬁdélité dans le cadre de l’Alliance avec le peuple, mais avec cette note particulière de « grâce ». Et c’est là qu’une perspective nouvelle nous attend. Non seulement la miséricorde est pardon après un dégât, mais elle est aussi don d’amour qui précède le pardon : c’est la « miséricorde-don ». Pour utiliser une image enfantine, cette miséricorde n’est pas seulement la réparation par un papa du jeu de mécano que son enfant aurait cassé : elle est le don initial du jeu de mécano qui précède la bêtise. C’est dans cette optique du don qui précède le pardon que le pape Jean-Paul II discerne la miséricorde dans le mystère même de la création33  : « Il nous a élus en lui, dès avant la fondation du monde, pour être saints et immaculés en sa présence, dans l’amour » (Ep 1, 4) ; dans le mystère de l’élection du peuple d’Israël : « Les montagnes peuvent s’écarter […], mon amour ne s’écartera pas de toi, mon alliance de paix ne chancellera pas » (Is 54, 10) ; élection qui éclatera en pleine lumière lors de la rencontre avec Dieu dans l’au-delà : « Dès maintenant, nous sommes enfants de Dieu, et ce que nous serons n’a pas encore été manifesté. Nous savons que lors de cette manifestation nous lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu’il est » (1 Jn 3, 2).


        Nous retrouvons ces mêmes accents bibliques dans les dialogues entre le Christ et sœur Faustine. Tout au long du Petit Journal, le Christ ne cesse de proclamer son immense « miséricorde-pardon » pour les pécheurs, mais il met aussi en lumière, cette hesed, cette grâce, cette « miséricorde-don » qui précède le péché lui-même.
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